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PRÉFACE


Pas la gueule de l’emploi !

Quoi, ma gueule ? Qu’est-ce qu’elle a, ma gueule ?

Avant de la voir, il faudrait d’abord la recevoir en entretien d’embauche. Franchir le cap du nom qui vient d’ailleurs. Mais qui s’est fait ici, en France.

C’est l’histoire de millions de Français, enfants d’immigrés de la première, deuxième, ou troisième génération. Celle de millions de parents aussi, ces étrangers venus moderniser la France des Trente Glorieuses, et offrir aux leurs un avenir meilleur.

 

Chez nous, le travail commençait par l’école. Avoir un père analphabète a été une chance inouïe. Parce qu’il avait connu la vie sans livres, il aurait voulu que nous les lisions tous.

Combien de fois a-t-il perdu son chemin sans pouvoir lire la bonne direction ? Comment aurait-il pu payer par chèque quand il savait à peine apposer sa signature ?

Jamais il ne s’est plaint, pourtant. Sa chance à lui, c’était nous.

 

J’ai réalisé en écrivant cette préface qu’il avait été mon premier modèle. À une époque où le journalisme me paraissait aussi inaccessible que peut l’être le chas d’une aiguille pour un chameau, il m’a montré qu’à cœur vaillant, rien d’impossible. Certes, nous n’avions aucun reporter ou présentateur télé dans notre entourage. Mais pourquoi nous l’interdire ? Étions-nous plus bêtes que les autres ?

 

Aujourd’hui, c’est à moi qu’on prête le rôle de modèle. Il ne se passe pas un jour sans que je reçoive des messages de téléspectateurs. Ils m’écrivent leur fierté, leur espoir, aussi, de poursuivre leur rêve, quel qu’il soit. Toujours, je suis touchée par ces messages. Je me dis que si j’ai pu donner envie à d’autres de suivre cette voie, c’est une petite victoire, une façon de remercier tous ceux qui ont cru en moi. Certains me disent que je « représente ». Au début, je ne savais pas trop quoi, mais j’ai vite compris que beaucoup avaient perdu leurs illusions. Ils me racontent leur frustration de ne pas trouver de stage ou de travail malgré des profils jugés « intéressants ». Quelques-uns cèdent même à une victimisation proche de la « complotite aigüe », donnant une réponse trop simpliste à une question qui devrait se poser à tous, dans tous les domaines : pourquoi pas moi ?

 

Lire cet ouvrage vous donnera d’autres réponses. J’aurais voulu l’avoir entre les mains lorsque j’ai débarqué à Paris pour mon premier stage à France Inter. Il y a 15 ans, je ne connaissais personne dans la capitale, personne non plus à la radio. J’avais décroché ce stage en remportant un concours auquel j’avais candidaté au culot. Je venais d’arrêter l’école de journalisme après quelques mois, faute de moyens. Et à part le brevet des collèges, le baccalauréat et un Deug de Psychologie (Bac + 2 pour les plus jeunes), je n’avais pas de diplôme…

 

Ce que les profs n’ont pas eu le temps de m’enseigner, je l’ai appris sur le tas. Sur les terrains de foot comme dans les usines en grève. Mon profil « atypique » étonnait souvent, et plaisait aussi, parfois. Aujourd’hui, lorsqu’à mon tour je recrute des stagiaires, je repère tout de suite ceux qui sont formés par ces écoles de journalisme reconnues par l’État comme par la profession, et les autres, les « atypiques ».

Pendant longtemps, ils étaient rares à avoir droit de cité. Mais il n’y a pas d’autre choix aujourd’hui. La France a du talent, et les quartiers en sont un vivier. Pas question d’éluder les problèmes qu’on peut y rencontrer, mais on aurait tort de croire qu’il y a là une fatalité. Ou que les habitants des beaux quartiers n’ont pas leur lot de misère.

Alors oui, tout est possible. D’où qu’on vienne. Où qu’on habite. Enfants d’immigrés ou enfants des quartiers. Il suffit d’oser. Y croire. Oser y croire… Et travailler, beaucoup. Rien n’est jamais gagné d’avance, rien n’est jamais acquis.

Aïda Touihri






INTRODUCTION


« Visez toujours la lune. Même si vous la manquez, vous atterrirez parmi les étoiles. »

Les Brown, conférencier et écrivain.





« — Qu’est-ce que tu voudras faire quand tu seras grand ?

— Astronaute, président ou… pompier ! »

C’est la réponse que pourrait donner n’importe quel enfant, d’où qu’il vienne et quelle que soit son origine sociale. Plus jeunes, nous laissions libre cours à nos rêves, tout nous semblait possible. Nous n’avions pas conscience des limites et des obstacles à franchir. Une fois adultes, nous devenons plus rationnels. Nous donnons de l’importance aux obstacles et laissons moins de place à nos rêves… Quand on est jeune, d’un milieu populaire et qu’on a peu ou pas d’exemples de réussite professionnelle autour de soi, on en arrive même à s’interdire de rêver. Pendant nos études, nous avons eu les mêmes doutes, nous nous sommes posé les mêmes questions que vous. Et même si nous n’avons pas l’un et l’autre deux parcours en tous points identiques, nous avons le point commun de ne jamais avoir abandonné notre ambition de choisir notre avenir. À force de travail et de volonté, nous sommes devenus tous les deux professionnels des ressources humaines. Pourquoi nous ? Juste une question de talent ? Nous aurions aimé ! Un peu d’ambition, du travail, des rencontres et une bonne préparation à chacune des étapes de notre parcours sont les vraies clés de notre réussite.

Vous aussi, vous pouvez y arriver ! Vous avez de la valeur et le fait d’être issu d’un milieu social modeste ne vous donne que plus de mérite. Ne vous interdisez pas de rêver et de viser haut ! Vous êtes l’acteur principal de votre parcours. Dans cet ouvrage, nous proposons de vous guider pendant la période cruciale de vos études supérieures, de décrypter les phases de votre recherche d’emploi et les codes de l’entreprise pour vous aider à y faire carrière. Nous partagerons avec vous nos connaissances de DRH et vous apporterons également nos conseils de grande sœur et de grand frère issus du même milieu social que vous. Ce guide s’adresse à vous en tant que futur professionnel ; c’est la raison pour laquelle nous vous vouvoierons tout le long du livre. Eh oui, c’est le premier code à intégrer !








FORMATION INITIALE ET PREMIER CONTACT AVEC LE MONDE DE L’ENTREPRISE : LEVER LES FREINS


Inspiration :

« I hated every minute of training, but I said, don’t quit. Suffer now and live the rest of your life as a champion1. »

Mohamed Ali, champion de boxe.





On vous a souvent dit qu’il était important de faire des études. Pour avoir un métier qui vous plaît, pour élever votre situation sociale un cran au-dessus de celle de vos parents… Seulement, cela vous semble plus facile à dire qu’à réaliser ? Il est vrai que pour les jeunes des quartiers, ou issus de milieux défavorisés, la route est loin d’être facile ; elle est même semée de pas mal d’embûches. Pour réussir, vous devrez franchir plus de barrières, vous battre contre des théories sociales, mais également contre vous-même.

Les études sont une période de doutes : sur vos propres capacités d’abord, sur vos réelles envies et ambitions ensuite. Mais quelles que soient vos incertitudes ou vos peurs, osez vous interroger, osez viser haut, osez aller là où vous n’êtes pas forcément attendu, osez sortir de votre zone de confort ; bref, soyez acteur de votre parcours.

Rêver, avoir confiance en soi et en son avenir tout en étant humble et réaliste, c’est possible, et nous allons vous aider à y arriver !

Vous êtes prêt ?




1. « J’ai détesté chaque minute d’entraînement, mais je me suis dit : ne laisse pas tomber. Tu souffres, maintenant, mais tu vivras le reste de ta vie en champion. »









I. Faites tomber les barrières : le coaching de la grande sœur et du grand frère



1. « La réussite, c’est pour les autres ? »

C’est une bonne question et il est normal que vous vous la posiez, surtout si vous vivez dans un endroit où les exemples de réussites manquent, voire où la majorité des gens vivent de petits boulots. Est-ce à dire pour autant que les exemples de réussite de gens qui vous ressemblent n’existent pas ? Si votre réponse à cette question est un « oui », sans hésitation, vous manquez sûrement un peu d’objectivité… Et nous allons vous aider à mieux regarder autour de vous.

Soyons francs : il est plus difficile « d’y arriver » quand on vient d’un milieu populaire, c’est vrai. Nombre de sociologues et d’analystes se sont penchés sur le sujet – nous y reviendrons. Cela dit, ne vous leurrez pas : des exemples de réussites, il y en a, et même beaucoup, à condition de s’y intéresser.

 


Le test anti-fatalisme


• Choisissons deux prénoms répandus en banlieue : Fatoumata et Mohamed.

• Maintenant, faisons une recherche sur les réseaux Viadeo et LinkedIn pour ces prénoms. Premier constat : ce sont plusieurs centaines de pages de réponses qui apparaissent !

• Concentrons-nous sur les trois premières pages. Quels résultats y figurent ?

→ Fatoumata : on trouve le profil d’une juriste, d’une responsable des opérations, de responsables des ressources

humaines, de consultantes, d’une Product Manager, d’une sociologue, d’une contrôleuse de gestion, de chefs d’entreprise…

→ Mohamed : les premiers profils sont des ingénieurs, un avocat, des chefs de projet, un analyste financier, des responsables des ressources humaines, des consultants, un professeur, un Business Analyst, un directeur des opérations, un conseiller culturel…

• Faites le test avec votre prénom : à condition qu’il soit un peu répandu, vous verrez qu’il peut aussi être synonyme de réussite dans ce pays !

À force de travail et de volonté, ces personnes ont franchi toutes les barrières pour aller au bout de leurs ambitions. Elles ont réussi à faire mentir toutes les théories sociales qui les condamnaient à la reproduction d’un schéma prédéfini par leur classe sociale. Il n’appartient qu’à vous de les imiter.








2. Rien n’est joué d’avance !

On sait qu’à résultats scolaires égaux, une orientation vers des enseignements techniques et professionnels est plus facilement proposée et acceptée par les familles de milieux populaires que par les familles de classes sociales plus aisées.

La théorie de la « reproduction sociale1 » explique à quel point les individus issus des classes défavorisées sont susceptibles de reproduire leur propre modèle d’origine. Autrement dit, un fils d’ouvrier a plus de chances de devenir ouvrier à son tour que de quitter sa classe sociale. Mais cette théorie – et d’autres du même acabit – sert principalement à expliquer des phénomènes de société. Elles ne sont pas là pour prédire votre avenir spécifiquement. En revanche, vos décisions et vos actes, au quotidien, auront une influence directe sur celui-ci !

Vous pensiez que seuls les étudiants issus de milieux favorisés avaient leur place au sein des filières d’excellence ? Bien sûr que non ! Les élèves des Zones d’Éducation Prioritaires qui ont intégré l’Institut d’Études Politiques de Paris, par exemple, y réussissent aussi bien que les autres. Pourtant, ils n’y seraient certainement pas entrés si on n’avait pas bousculé les choses – en partie parce qu’ils n’osaient tout simplement pas postuler.


La filière ZEP de Sciences Po, 15 ans déjà


Depuis 2001, 1 300 élèves de lycées classés ZEP ont intégré Sciences Po Paris. Ils représentent aujourd’hui 16 % des promotions. Que deviennent ces étudiants ?

• Laëtitia, originaire de Saint-Ouen (93), est aujourd’hui à la tête de son propre cabinet d’avocats, à Paris.

• Rémi, de Colombes (92), est Business Analyst chez Total, à Dubaï.

• Rachid, originaire de Moselle (57), est désormais contrôleur de gestion senior dans une multinationale américaine, à Singapour.

• Meriem, de Bondy (93), est aujourd’hui Regional Demand Planner chez GSK, à Dubaï.





Qu’est-ce que cela prouve ? Que comme le dit le proverbe : « Qui ne tente rien n’a rien » ! Depuis 2001, bon nombre de grandes écoles ont lancé des dispositifs pour favoriser l’égalité des chances2 et intègrent de plus en plus de candidats issus de ZEP. La seule chose qu’il vous reste à faire, c’est d’essayer.


Vous voulez en savoir plus ?


Quelques exemples de dispositifs de grandes écoles à consulter gratuitement :

 

• Ouverture sociale des grandes écoles – Livre blanc des pratiques, par la Conférence des Grandes Écoles.

Pour y accéder : www.ladocumentationfrancaise.fr > Rechercher : « Ouverture sociale des grandes écoles » > Fiches des écoles à partir de la page 57









3. Cultivez votre ambition et donnez-vous les moyens d’y arriver



« Gardez toujours à l’esprit que votre propre décision de réussir est plus importante que n’importe quoi d’autre. »

Abraham Lincoln, 16e président des États-Unis.




Dès notre plus jeune âge, on nous a transmis toutes sortes de connaissances : marcher, parler, lire, écrire… Mais on nous a rarement appris à croire en nous-même. Dans certaines familles, avoir confiance en soi et de l’ambition peut même être considéré comme de l’arrogance. Pourtant, bien dosée, cette dernière permet de réussir et même d’aller plus haut que ce qu’on aurait pu espérer. Souvenez-vous de toutes ces personnes dont nous avons trouvé les profils sur LinkedIn et Viadeo. Pour se dépasser, et atteindre leur objectif, elles se sont sûrement appuyées sur leurs ambitions. Trouvez des modèles de réussite : cela peut vous motiver et vous aider à vous dépasser. Cela peut être Harry Roselmack, Aïda Touihri ou encore l’homme d’affaires Mohed Altrad, mais vous pouvez aussi, plus simplement, choisir une personne « phare » dans le milieu professionnel que vous visez, quelqu’un dont la réussite vous inspire ; pas pour le copier, mais pour vous aider à vous construire et à faire de votre projet une réalité.

 


Témoignages : les leviers de l’ambition et de la motivation


Sofia, juriste internationale au sein d’un grand groupe pharmaceutique :

« J’ai grandi à Stains, en Seine-Saint-Denis, au sein d’une famille de quatre enfants. J’étais la plus jeune. Mes aînés ont tous eu un diplôme de l’enseignement supérieur, sauf ma sœur qui a arrêté après le bac, malgré de bonnes notes. Elle nous a beaucoup encouragés dans nos études. Elle nous a incités à nous dépasser et à aller jusqu’au bout. Lorsque j’ai souhaité partir étudier un an en Écosse pour m’ouvrir à l’international, c’est elle qui a convaincu mes parents de soutenir ce projet. Je ne lui ai jamais dit, mais mon vrai modèle, c’est elle… »

Boris, directeur de projets techniques au sein d’un cabinet de conseil en ingénierie :

« J’ai vraiment galéré pour aller jusqu’au bout de mes études. Mes parents n’avaient pas trop les moyens de m’aider. J’étais boursier mais ça ne suffisait pas. J’ai eu pas mal de petits boulots en parallèle de mes études. Ma seule ambition à l’époque : fonder une famille et avoir une situation stable. Aujourd’hui, mon père m’appelle “Monsieur le Directeur” ! »





L’ambition n’est pas innée, elle se développe. Vouloir progresser socialement peut être un excellent stimulant. Le désir d’une vie intellectuellement plus riche, d’un plus grand épanouissement personnel ou tout simplement de donner le meilleur de vous-même peuvent l’être également. Votre projet prend alors la forme d’un défi, d’un challenge à relever. À vous de définir votre véritable but, et de vous donner les moyens de l’atteindre. N’oubliez pas que les personnes ambitieuses n’attendent pas que les choses viennent à elles, elles vont les chercher ! Fixez-vous des objectifs et trouvez quels étapes et moyens seront nécessaires à leur réalisation.

La formation initiale demeure un des meilleurs leviers pour accroître vos chances de réussite. Le système éducatif français est loin d’être parfait, c’est vrai, mais il offre à tous les étudiants un accès privilégié aux savoirs. Il faut donc se battre pour accéder aux meilleures places.




4. Sortez de votre zone de confort !

Pour déjouer les statistiques, vous devrez vous contraindre à quitter l’environnement qui vous est familier, vous remettre en question et oublier votre « train-train habituel ». En bref, sortez de votre zone de confort.


ZONE DE CONFORT Votre zone de confort, c’est cet ensemble d’activités, d’habitudes ou de comportements qui vous sont familiers et dont vous n’osez pas sortir par peur des jugements extérieurs ou de l’échec.

Exemple : je ne sors qu’avec mes amis d’enfance, qui sont aussi mes voisins. On fait tout ensemble, on va partout ensemble : s’ils ne sont pas disponibles ou intéressés par quelque chose que j’aimerais faire (un film que j’aimerais voir, une activité sportive que j’aimerais pratiquer, etc.), je ne le fais pas, de peur de me retrouver seul avec des gens que je ne connais pas et qui ne seront pas issus du même milieu.



Vous vous demandez peut-être : pourquoi changer tout ça ? On est si bien avec les gens qu’on connaît et avec lesquels on a grandi ; on est soi-même, on n’a pas peur d’être rejeté. À quoi bon aller voir ce qu’il se passe ailleurs et fréquenter de nouvelles personnes ? C’est le propre de la zone de confort : elle est rassurante et réconfortante. Le problème, c’est que cela ne vous aide pas à vous développer. Et même pire : cela limite vos chances de découvrir de nouvelles choses, de faire de nouvelles expériences et d’enrichir votre personnalité.

Si vous avez des origines étrangères, vous vous êtes sans doute déjà demandé qui vous seriez aujourd’hui si vous aviez grandi dans le pays d’origine de vos parents. Quelqu’un d’autre, évidemment. Ni pire, ni meilleur, simplement quelqu’un de différent avec une autre histoire et d’autres opinions. Notre environnement joue un rôle important sur notre développement et influence la construction de notre personnalité. Alors pourquoi nous contenter de notre seul environnement direct, quand nous pourrions davantage nous développer en en découvrant d’autres ? Ouvrez grands vos yeux, car autour de la zone de confort, il en existe une autre appelée « la zone d’apprentissage ». Celle-ci est très importante : elle nous permet de développer ce que nous sommes au travers de nouvelles expériences.


Témoignage de Nadir, originaire d’Argenteuil, acheteur dans la grande distribution :

« C’est en Master 2, à l’université Paris-Dauphine que je me suis vraiment confronté à d’autres mondes. Tout mon parcours précédent s’était déroulé en banlieue où j’avais plutôt côtoyé des gens qui me ressemblaient. À Dauphine, j’ai rencontré des personnes que je n’avais pas l’habitude de fréquenter. Au début, j’avais vraiment l’impression d’être différent, et que ça se voyait. J’ai même pensé abandonner. Mais au bout de mon année, j’avais vraiment l’impression d’avoir grandi et d’avoir pris un peu plus de recul sur les choses. Cette année m’a motivé à aller passer un an en Australie. Pour la plupart des autres étudiants, c’était quelque chose de normal, une sorte de passage obligé… pas pour moi ! »


Le conseil de la grande sœur et du grand frère

Nadir a accompli des choses qu’il n’aurait pas forcément faites s’il n’avait pas osé sortir de sa zone de confort. Outre la barrière psychologique, il a dû se confronter à la barrière géographique. Combien d’entre nous se sont posé la question de l’éloignement par rapport à son quartier, sa ville, sa famille, et en ont fait un frein dans le choix de certaines études, voire de certains postes ? Pour sortir de cet espace clos, vous devrez parvenir à vous assumer aux yeux de tous, dans votre développement. On peut évoluer sans se trahir. Le regard des autres pourra vous faire douter, parce que vous serez allé au-delà des normes dictées par votre environnement direct, mais ne vous laissez pas faire ! Soyez fier de vos réussites.









5. Trop cher pour moi tout ça ?

Il est vrai que les moyens financiers limités de certaines familles peuvent empêcher de choisir des études longues ou une mobilité géographique, jugées trop coûteuses. Les frais de scolarité et les frais d’inscription aux concours peuvent être dissuasifs. Et c’est vrai qu’il est difficile de se consacrer sereinement à ses études si la question du budget se pose constamment… Essayez de voir vos études comme un investissement. Posez-vous la question des différentes voies possibles en étant ambitieux et en vous restreignant le moins possible. Ne renoncez pas à entrer à Sciences Po, HEC ou Polytechnique pour des raisons financières ! Au contraire, au lieu de voir le problème (« Je ne peux pas passer le concours et/ou étudier là-bas, c’est trop cher »), cherchez les solutions qui vous aideront à suivre sereinement ces cursus. Et il y en a ! En anticipant vos envies d’études supérieures ou de stages, vous trouverez certainement un moyen d’accéder à l’école que vous visez ou de décrocher un stage dans le pays de vos rêves. De nombreuses bourses existent pour venir en aide aux étudiants de l’enseignement supérieur. Elles s’articulent autour des critères sociaux, du mérite, sont fonction des diplômes ou concours préparés, de l’urgence de la situation, etc. Elles peuvent être délivrées par l’État, les régions, les départements, ou les établissements d’enseignement supérieur. Par exemple, les grandes écoles proposent toute une palette de solutions : bourses, aides, prêts d’honneur… qui viennent en complément des bourses d’État pour soutenir les étudiants issus de milieux modestes.

 


À quoi ai-je droit ?
Le point sur les bourses et autres aides financières aux étudiants


Les aides publiques3

— La bourse sur critères sociaux : elle est calculée en fonction de votre situation financière et familiale, et de la distance géographique entre votre établissement et votre domicile. Vous pouvez vous renseigner, réaliser une simulation et déposer une demande sur le site du CROUS de votre académie entre le 15 janvier et le 31 mai, chaque année.

— L’aide au mérite : pour les bacheliers mention « Très Bien », les diplômés de Licence qui souhaitent poursuivre en Master et les personnes suivant des cursus longs et sélectifs (médecine, ENA, ENM, etc.).

— L’Allocation pour la diversité dans la fonction publique : pour aider les candidats les plus méritants à préparer les concours de la fonction publique.

— Le Fonds national d’aide d’urgence (FNAU) et les aides d’urgence du CROUS : destinés aux étudiants qui connaissent des difficultés financières, qu’elles soient passagères ou permanentes.

— Financer ses études ou stages à l’étranger : l’aide à la mobilité internationale et l’allocation Erasmus permettent aux étudiants de financer une partie de leur séjour à l’étranger.

D’autres financements comme les aides du Conseil régional ou du Conseil général existent. N’hésitez pas à rechercher, sur le site Internet de ces collectivités, les bourses qui pourraient s’appliquer à votre situation.


           


          Les aides du secteur privé

— Les fondations des grandes écoles : les grandes écoles, comme HEC ou Polytechnique, accordent des aides financières aux élèves boursiers à travers leurs fondations respectives. La Fondation Objectif Grandes Écoles accorde, elle aussi, des bourses permettant de poursuivre des études dans les grandes écoles de commerce, d’ingénieurs, etc.

— Le prêt étudiant garanti par l’État : il s’adresse à tous les étudiants de moins de 28 ans, sans condition de ressources et de caution. Attention toutefois, il s’agit d’un crédit à la consommation.


           


          Les aides au logement

— Les aides de la CAF : la CAF verse principalement deux allocations aux étudiants : l’APL (Aide personnalisée au logement) et l’ALS (Allocation de logement sociale).

— Les aides Loca-Pass : pour les étudiants boursiers et/ou salariés. Elles se décomposent en une avance financière et une garantie en cas de difficulté de paiement. Elles sont aussi caution, et couvrent votre propriétaire en cas de loyer impayé. Loca-Pass est un service proposé par plusieurs agences privées.

— La Caution Locative Étudiante (CLÉ) : c’est une caution de l’État en cas d’impayé du loyer ou de dégradation du logement accordée en priorité aux étudiants issus de familles monoparentales, aux jeunes isolés et aux étudiants étrangers.
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